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I® ,0r,ENT c ’ /<? settlement loffi 

v^llw c/;ie des nations, il a ete aussi 
l officine des religions. Ma\deisme , 
da'ismc, Buddhisme, Christianisme et Is- 
lamisme, toutes se sont levees dans les 
mimes contrees que le soleil, soit a cote , 
soit au milieu des cultes naturalistcs et 
multiformes d’ Osiris, d’Isis et d’ Horns, \ 
d Astarte et de Baal, d’Agni, d lndra, 
de Bacchus et de Demeter. Les purs et 
monotones horizons des pays chauds , 
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image de V inf mi ; l inactivity, favorable a 
la speculation , d'une vie qui saffaisse 
sous le poids du jour , sans plus d’ap - 
petits scientifiques que de besoins ma- 
teriels; line impressionnabilite poetique 
extreme, mais sensible aux cotes serieux 
et grandioses , non plaisants et mesquins 
des choses, tout , et dans la nature am - 
biante, et dans leur manidre d’etre comme 
dans leur maniere de voir, predisposait 
les Orientaux , qui ne rient pas, & devenir 
les initiateurs religieux de ihumamte. 

Le buddhisme merite tout particuliere - 
ment d’attirer notre attention. Ne , bien 
qua nos antipodes, ausein de populations 
soeurs des grandes families occidentales, 
il nous touche de plus pr£s quail premier 
aspect nous ne serious enclins a le croire. 
En outre , Vetonnante rapidite avec la- 
quelle il s’est propage iemoigne d’une 
appropriation aussi parfaite que celle du 
christianisme aux besoins spirituels des 
masses quil evangelisa. En quelques an - 
nees, nous le voyons conquerir Unde, en 
quelques siicles l extreme Orient tout 
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enlier , tournant des labord le dos a son 
fntur rival dont la destinee allait etre dc 
marcher vers louest, et enchainant a 
jamais dans la rigidite de sa morale et 
« Vimpitoyabilite » de son dogme plus de 
quatre cent millions de fideles. 

Chose plus frapp ante encore ! Une 
meme loi mysterieuse presida aux deux 
bouts du monde a la diffusion des deux 
religions . Chasse de VInde par les brah - 
manes comme le christianisme le fut de 
la Judee par les pharisiens , le buddhisme 
nejoua, lui aussi, un role vraiment com - 
plet, vraiment original , que dans des 
contrees et au milieu de races differentes 
de celles qui lui avaient donne le jour t 
d’arien devenant anarien 1 (thibetain , 

i. Les races jaunes, races sans imagination et 
sans ideal, qui n’ont meme pas de noms d&ns 
leurs langues pour exprimer Dieu, se sont jetees 
avec tant d’avidite sur l’enseignement de £akya- 
muni, qu’on s’est demande si le reformateur n’a- 
vait pas appartenu par hasard aux populations 
primitives de 1 Inde, si le buddhisme n’avait pas 
ete une reaction anarienne contre le brahma- 
nisme des conquerants indo-europeens. 
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chinois, mongol), de mime que la semence 
purement semitique de Venseignemcnt de 
Jesus ne devait fructifier quen terre 
arienne . D’uti cote comme de l autre, V Ec- 
clesiaex circumcisione abdiquait entre les 
mains de /’Ecclesia ex gentibus 1 ! 

L’ctude des origines buddhiques pre- 
sente des difficultes plus grandes encore 
que celles des origines chretiennes. 
L inde est la terre classique du vague et 
du legendaire , de la prolixite et de 
Vexageration. On a eu beau editer les 
manuscrits , dechiffrer les inscriptions , 
classer les monnaies : si incertaine de - 
meure la chronologie , que presque toutes 
les dates importantes varient — et sou- 
vent de plusieurs si&cles — suivant les 
differents indianistes ; si incomplet Ven- 
chainement des evenements historiqucs , 
que Lassen a pu seulement au prix de 
nombreuses hypotheses mettre un peu 
d’ordre et de suite dans le chaos au mi- 

i . L’heritage de Mahomet est egalement passe 
djs Arabes aux Turcs. 



lieu duquel nous nous perdions avani lui. 
C'est par millions et millions d'annees 
que les Indiens supputent I'dge du 
monde. Devant une scene aussi demesure - 
ment agrandie, comment setonner quils 
aient meconnu toutes les lois cie la per- 
spective, que les plans que nous distin- 
guons si nettement dans le champ plus 
restreint que nos yeux emb r assent , aient 
echappe par leur multiplicity ci une at- 
tention obligee de s' eparpiller a linjini , 
et quils en soient arrives a ne voir dans 
ce qui fut, ce qui est et ce qui sera , que 
les phases indistinctes d’un eternel pre- 
sent ? 

Je nai pas la pretention de m'aventurer 
le premier dans un recoin encore inex- 
plore de la litterature buddhique. S’il y 
a mo ins de gloire a suivre les sentiers 
deja frayes, ily a plus de security . Et 
puis, les savants qui ont ouvert la voie, 
emportes par leur elan , n'ont pas d'or - 
dinaire aplani tellement tous les obs- 
tacles qiCil ne rcste rien a faire apres 
eux. Certains travaux de secondc main 
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se jnstifient par line utilite pratique in- 
contestable. 

Le modeste role de vulgarisateur suffit 
d'autant mieux d mon ambition, dans la 
cir Constance presente, que le Dhamma- 
pada renferme nombre de ces idees qui 
ne sont jamais remuees ici-bas sans 
honneur pour celui qui les remue , sans 
profit pour ceux d V intention desquels 
elles sont remuees. Monument venerable 
d'un prodigieux mouvement d’idees qui 
rappelle, par ses causes comme par ses 
effets, celui qui preceda et accompagna 
la venue de Jesus , oeuvre d’un des hom- 
ines les plus vraiment aimables 1 que la 
terre ait jamais produits, plus de vingt 
siecles ont passe sur lui sans alterer en 
rien ni sa structure intime , ni la saveur 
de son enseignement moral. J espdre done 
quit sera lu, medite, admire autant qu il 
merit e de Vetre. 

J’espere aussi que la peine que sest 

1 A;i, r>jv Xf’av cprXor vjrac , comme le 

Promethee d’Eschyle. 
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donnee le traductenr vaudrci quelque in- 
dulgence d V Introduction. On me par - 
donnera de ne pas Vavoir faite moms 
longue , lorsquon aura vu que je me suis 
borne a quelques renseignements gene - 
raux et par Id meme souvent incomplets , 
donnes aux non-buddhistisants, sur le 
buddhisme et son fondateur , sur la lan - 
gue dans laquelle a ete ecrit le Dham- 
mapada, et sur la place quil occupe 
dans le Canon sacre. 
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A chacun des Kalpas ou Ages du 
monde correspond la venue d'un Messie, 
d'un Buddha , qui saffranchit lui-meme, et 
qui affranchit les autres des misdres de 
rhumanite. Uunivers est si vieux quil a 
existe deja mille millions, cent mille 
millions, des myriades de fois dix mil- 
lions de Buddhas. Tous ces Buddhas, 
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apres avoir passe par une foule d’ exis- 
tences anterieures, naissent dans I’Asie 
centrale d’ane mere qui meurt sept jours 
apres leur naissance. Ils preclient tous 
la meme doctrine , et tous ils triom - 
phent de Mara , la mort , et par exten- 
sion le peche . Aussi les appellc t on Ta- 
thdgata (celui qui agit de la meme 
facon ). 

Siddhartha , le Buddha de lage actuel 
du monde, appartenait a la famille des 
Cakyas, de la vieille race vcdique des 
Gotamides; ce qui fit quon Vappela plus 
tard Cakya-Muni (lascete Cdkya), et 
Gotama Buddha (Buddha le Gotamide). 

II naquit au pied des montagnes du 
Nepal , a Kapilavastu, capitale du 
royaume de Cuddlwdana , son pere. Sa 
mere, Mdyddevi, mourut apres lui avoir 
donne le jour. Siddhartha manifesta de 
bonne heure une precocite de raison y un 
gout pour la reflexion solitaire, des habi- 
tudes de melancolie bien extraordinaires 
che\ un enfant. Avait-il le pressentiment 
des grandes choses qu’il allait accomplir? 
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Et « les Voix Interieures » qu entendent 
tous les predestines, sollicitaient-elles 
deja sajeune imagination? 

Lorsquil arriva a Vdge d’homme, fils 
et heritier de roi, il dut songer a perpe- 
tuer sa race et se decider a prendre une 
compagne. Son choix tomba sur Gopd, 
fille de Dandapani, sa parente. La vie 
quil mena desormais eut etc pour tout au- 
tre un perpetuel enchantement . Mais Sid- 
dhdrtha netait fait a l image de personne. 

Au milieu des splendours de son palais, 
des caresses de sa femme, des distrac- 
tions de tout genre dont Ventourait son 
pere qui craignait un coup de tete de sa 
part, il songeait nuit et jour a la loi fa- 
tale de la succession des existences, d la 
naissance, a la vieillesse, a la maladie et 
a la mort. 

Enfin, a vingt-neuf ans, d la suite, ou 
bien, raconte la tradition , des trois dra- 
matiques rencontres que s appropria plus 
tard la legende chretienne de Barlaam 1 



i Voir Liebrecht Die Qjiclleti des Barlaam 






et Josaphat, ou bien, a suppose Vhistoire, 
d’ intrigues de cour, petit etre meme de 
chagrins domestiques , trompant la sur- 
veillance des siens , il senfuit une nuit 
sur son cheval Kanthaka, en compagnie de 
C’andaka, son cocher Jidele. D&s que le 
jour parut et quil crut avoir mis une 
distance sujjisantc entre Kapilavastu et 
lui, il congedia C’andaka. 

Rien ne i empechait plus desormais 
d’embrasser le seul genre de vie qui con - 
vint d ses gouts , et de preparer ainsi la 
naissance du nouvel ordre de choses qui 
allait revolutionner la moitie du genre 
humain. 

Apr&s avoir etudie aupres de plusieurs 
fameux Brdhrnanes , Siddhdrtha se rendit 
a Vaicali , puis dans le pays de Maga- 
dha, d Rdjagriha, qui fut le vrai berceau 
du buddhisme. La, en effet, se grouper ent 
autour de lui cinq disciples avec lesquels 



und Josaphat ), Beal ( Travels of Fa-Hian), La- 
boulaye (Debats , 21 et 26 juillet i 85 gj, M. Muller 
(Chips from a German Workshop ), etc., etc. 
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il se retira dans le desert 1 d’Uruvilvd, 
pour s’y livrer pendant cinq annees a 
des privations et a des austerites de ton- 
tes sortes, en depit des assauts reitei es 
que lui livrerent ses passions, incarnees 
plus tard par la legende en la personne 
du demon tentateur Mara 1 . « Agebatur a 
spiritu in desertum. (Luc.) » « Et erat in 
deserto, et tintabatur a Satana. (Marc.) » 

La sixidme annee, ces pratiques luipa- 
rurent exagerees. 11 se lava et prit de la 
nourriture. Ses disciples scandalises l a- 
bandonn&rent. Siddhartha, reste seul, 
se renfonca dans la meditation * comme 
une tortue qui se replie en elle-meme ». 

Ce fut settlement a trente-six ans qu'il 
crut avoir acquis une vue definitive et im- 



x. La retraite au desert a dtd, dans toute l’an- 
tiquitd, la condition et le prdlude des hautes des- 
tinees. Zoroastre medita sur l’Alborj, comme 
Moise sur le Sinai, Elie sur le Carmel, Mahomet 
sur le mont Hira, etc., etc. 

2. Mara* alia jusqu’* lui offrir la souverainete 
de rUnivers, s’il voulait renoncer a sa mission. 
(Minayef, grammaire palie, traduite du russe par 
Guyard. Leroux, 1874. Pref.,p. vi.) 
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m liable de la Verite. II avait franchisuc- 
cessivement tous les degres de perfec- 
tion par lesquels un Buddha doit passer; 
et, assis sous un figuier, a Bodhimanda, 
les jambes croisees, le corps droit et 
tourne vers V orient, les yeux fixes uni- 
quement sur le But Supreme, il s'etait 
dit : « Je mettrai fin a cette douleur du 
« monde. Que la terre soit mon temoin ! 
« Elle est la demeure de toutes les crea- 
« tures , elle renferme tout ce qui est 
« mobile ou immobile. Elle est impar- 
« tiale ; elle temoignera que je ne mens 
<1 pas. » 

En meme temps que les ecailles tom- 
baient de ses yeux , il sentait dans son 
cceur un immense desir de partager avec 
les homines, sesfrbres, le fruit de son in- 
fatigable perseverance. Mais les raille- 
ries et les insultes qui accueillent trop 
souvent les novateurs faisaient peur a cet 
esprit delicat et cultive, a cette ame douce 
et recueillie. Trois fois il fut sur le point 
decarter de lui ce calice, trois fois il 
triompha de sa pusillanimite. 
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Les cinq disciples qui Vavaient renie 
au desert setaient retires dans un bois 
appele Rishipatana, aux environs de Be- 
nares. II alia les rejoindre et se les rat - 
tacha , apres avoir fait , suivant la phra- 
seologie buddhique , tourner devant eux, 
pour la premiere fois, ia roue de la 
loi. 

Sa predication ne dut point etre tres- 
fructueuse dans la Ville Sainte du brah- 
manisme, car il la quitta bientut , ct ce 
jut soit dans le Magadha, a Raj agriha, 
soit dans le Kucala, a Cravasti , quil 
passa les quar ante- cinq dcrni&res annees 
de sa vie , promcnant de ville en ville , 
de bourgade en b our gad e, le char me 
penetrant de sa parole, ct Vexemple de 
ses vertus, faisant d’innomb rabies prose- 
lytes, non-seulement au milieu des castes 
desheritees, mais aussi parmi les grands 
de la terre. II convertit entre autres 
Ajatacatru , roi de Magadha, Prase - 
najit , roi de Kucala , Cuddhudana, son 
pere, et la plus grande partie de sa fa- 
mi lie. 
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II arriva ainsi a I’age de quatre - 
vingts anSy aime et respecte de tous , 
sail/ de quelques brdhmanes jalonx de 
ses succes . Sa fin fut celle d un juste et 
d’un sage . II mourut a Kucinagaray dans 
le royaume de ce nom, entoure d’une 
multitude de religieux et de disciples 
aux quels il adressa les plus touchants 
adieux. 

Les chroniques cinghalaises placent 
sa mort en 5 .^ 3 , Max Muller en 477, 
Kern en 388 , Westergaard en 3 ~o av. 
J-C. 

Telle est, resumee aussi sommaire - 
ment que possible , la vie du grand re - 
formateur . Sur ce fond de realties in - 
discutables, ont ete brodees d’intermina- 
bles legendes, et le melange est devenu 
si intime entre celles-ci et celui-la, la 
confusion telle, quon a peine a distin - 
guer, au premier abord , le vrai dufaux, 
le tissu primitif des adjonctions poste - 
rieures. Plus on avance neanmoins dans 
letude du buddhisme, plus le triage se 
fait de lui-meme entre ces elements d'o- 
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rigine et de valeur diverses , plus la 
physionomie de Cakyamuni se degage 
des nuages dont les Indiens lout enve- 
loppee comme & plaisir , distincte, lu- 
mineuse et vivante. Cakyamuni a existe, 
humainement parlant, parce que, si une 
entite metaphysique peut suffire aux 
philosophes, de meme quune etoile a suffi 
aux mages , les masses, elles , ne sebran- 
lent qua la suite de quel que chose 
de visible et de tangible , de quel - 
quun fait de chair et d'os comme elles, 
qui ne soit « etranger a rien de ce qui 
est humain 1 ». 



Ill 



A Vepoque oil parut Cakyamuni , la 



i . M. Emile Senart a essaye dernierement d’ap- 
pliquer a la vie de Buddha les procedes « d’e- 
vaporisation » appliques par le docteur Strauss a 
celle de Jesus. (Journal Asiatique, 1875.) 
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philosophic indienne setait aventuree 
dejd aussi loin que possible dans chacune 
de ces voies tentatrices , d V extremite 
desquelles miroite nn but qui recule sans 
cesse de tout le chemin fait pour Vattein- 
dre. Tour d tour ou simultanement sen - 
sualistes, ideal istes, sceptiques et mysti- 
ques, pantheist es , athees et the istes, les 
brahmanes, gens d' extreme loisir, d’une 
tolerance toute moderne, de science sub- 
tile et ra ffinee, avaient retourne et resolu 
de mi lie f aeons ces problemes irritants 
de la nature de V esprit et de celle de 
la matidre , de Vorigine et de la fin 
des choses , des universaux et des no - 
minaux , pature eternellement renais - 
sante des meditatifs eternellement inas- 
souvis. 

Trois ecolcsprincipales se partageaient 
les e sprits : 

T L'ecole Nydya,fondee par Gotama ; 

2 ° L’ecole Sdvakhya , fondee par Ka- 
pila; 

3° L’ecole Vedanta, fondee par Bdda - 
rayana , ou Vydsa. 




L’ecole Nyaya , analytique et logique , 
prenail a tdche de fournir une methode 
correcte d investigation philosophique , d 
laide d’nne exacte connaissance des lois 
de la pensee. Elle semble avoir ete dua- 
liste, quoique — ne pouvant pas la demon - 
trer logiquement — elle nadmettc 
quhypothetiquement V existence cote d 
cote d’ atonies eternels , et d’une dme uni- 
verse lie, eternclle comine eux. Ses cate- 
gories rappellent celles d Aristote, de 
meme que son argument a cinq proposi- 
tions est line combinaison de lenthymemc 
et du syllogisme classiques . 

L’ecole Sdmkhya l , synthetique et de 
plus athee , a pour point de depart une 
Essence Primor diale , Prakriti. Lame, 
Purusha, nest qiiune emanation indejinie 
de cet injini materiel . 

Esse aio subtilem, atque minutis 
Perquam corporibus factum constare. (Lucrece.) 



i. On disait : le Samkhya Niricvara, le Srtm- 
kliya sans Dieu . 
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Kapila fait de /'Intelligence fBuddhi), 
de la Conscience de l’Etre (Ahamkara) de 
simples attributs de la matidre, et du 
Moi nn phenomdnc sans consist ance : « Je 
ne suis rien, rien n'est & moi, pas meme 
moi. » <( Ce qui n’existe pas ne peut, par 
Pope'ration d’aucune cause , arriver a 
l’existence. » « Toute production est une 
manifestation de ce qui existait anterieu- 
rement, toute destruction une resolution 
d’une chose en sa cause. » « La nature 
de la cause est la meme que celle de Pef- 
fet; ce qui parait cause n'est qu’effet », 
etc. etc . 

D’apres Vecole Vedanta, le dernier 
survivant des systemes orthodoxes — ex- 
pression supreme par consequent du 
pantheisme hindou — , « Brahma est tout, 
tout vient de lui, tout va a lui, tout vit en 
lui l . » 

Le Nyaya, comme Leucippe et Demo - 
crite, faisait naitre Vunivers du concours 

1 Zfiu? <xpx*i ^ Zc'vs 1 fxdaax , Arc/? d'ix rfxvrx 
fdrvTMXt , (Hvmnes orphiques.) 
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d’innombrables atomes ; le Sdmkhya, 
comme Thales, Anaxitnene et Heraclite , 
Tune settle essence primaire. Dans le 
Vedanta , ainsi que dans le pantheisme 
naturaliste des Stoiciens, et le pantheisme 
mystique des Alexandrins, il n’y a plus 
de monde materiel distinct de lame uni- 
verselle. Aussi l'appelle-t-on non dua- 
liste ( a-dvaita ). 

Chactine de ces trois grandes ecoles a 
pu fournir a Buddha ce qui fait lefond 
commun de toute metapliysique indienne ; 
I’eternite de l ame adequate & celle de la 
matidre, V impossibility pour I' tine aussi 
bien que pour l autre d’exister Vune sans 
Vautre, les maux qui naissent de cette in- 
dissoluble union, la transmigration des 
etres a travers une serie sans Jin d exis- 
tences successives, determinees par le 
merite et le demerite moral, et enfin la 
suppression de la personnalite humaine 
proposee a I’homme comme le but supreme 
de ses efforts. Mais an Samkhya seul se 
rattache ce qui constitue sa veritable ori- 
ginalite dogmatique, c’est -a- dire son 
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atheisme et son nihilisme. On a eu beau 
dernier ement, etavecun certain succes, se 
montrer moins affirmatif ci cet egard que 
Colebrooke, cont ester meme la filiation 
historique des deux doctrines; il nen 
reste pas moins vrai que l ensemble des 
physionomies denote une etroite parente, 
et que (jdkyamuni fut certainement sinon 
le fils, du moins le frere intellectuel de 
Kapila . Settlement , tandis que ce dernier 
se renfermait en philosophe dans un cer- 
cle restreint de disciples et d'admira- 
teurs, le premier, en fondateur de reli- 
gion, jeta sa predication aux quatre 
vents du del. « On ne retrouve pas dans 
« khistoire, a dit Qiiinet , un second 
« cxemple aussi frappant de la maniere 
« dont un systeme philosophique descend 
« dans l imagination des peuples. » 

Le vieux rationalisme positiviste de 
Kapila et de Cdkyamuni ria point encore 
fourni toute sa carriere, tant est vivace 
en nous le sentiment de « revolte contre 
V incomprehensible » dont il se fit le pre- 
mier champion. De nos jours meme , les 
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formules audacieuses a la suite desquelles 
se presse toute line grande ecolc scienti- 
fique, loin de V avoir supplant e, l out ra- 
jeuni. 



IV 



Tandis que les theistes expliquent avec 
plus ou moins de succes le visible par 
V invisible, leffet par une cause , les athees 
reduits a un seul des tenues du probleme 
ne devraient point tenter une operation 
impossible : « Interroge un jour sur Vo - 
rigine et la fin des choses, racome 
M. Spence Hardy, Buddha garda le 
silence, jugeant que cetait une question 
oiscuse. » D ordinaire, plus explicitc , il 
cherchait , a la moderne, la cause dans 
leffet : « D’ou provient cc qui existe? Dc 
sa nature propre (Svabavat). » 

Dans cette hypothese , cc les germes de 
tout ce qui vit, doues de l’idee de l’es- 
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pece , existent de toute eternite l . » « Une 
sorte de ressort intime 2 » anime Veter - 
nelle matiere , et Ventraine , sous des as- 
pects qui varient sans cesse , dans le 
tourbillonnement indefini des choses sen - 
sibles. Chaque destruction porte en soi le 
germe d'une renaissance , chaque renais- 
sance le germe d’une destruction, — 

Mortlbus vivimus, 

et ce pele-mele d’irresistibles modifi- 
cations finit par user si completement les 
angles de la realite substantielle, que, ne 
la voyant plus a cause de son extreme te- 
nuite, on nie quelle soit. 

Hegel , Fichte, et surtout Schopen- 
hauer nous ont familiarises depuis long- 
temps avec ces idees-la . Proclamer, 
comme Hegel , le processus ininterrompu, 
le perpetuel « devenir » des etres et des 
choses , — affirmer, comme Fichte , quil 



1 . D r Buchner. 

2. Renan. 
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ny a pas de « Non-moi sans moi x ; comme 
Schopenhauer , que « le monde tout en- 
« tier, avec 1’immensite de l’espace dans 
« lequel le tout est contenu, et l’immensite 
« du temps, dans lequel le tout se meut, 
« avec la merveilleuse variete des choses 
« qui remplissent l’un et l'autre, ne sont 
« que des phenomenes cerebraux l .... » — 
nest-ce pas dire exactement la meme 
chose que Buddha , lorsquil comparait 
les objets sensibles aux images refletees 
sur un miroir brillant ? 

Au centre du cercle injini dans lequel 
tournoie luniversalite des choses , les 
brahmanes orthodoxes avaient place 
leur dieu «. Brahma », sans isoler Vim - 
mobilite necessaire du moteur de la mo- 



i. La conscience a conscience de soi, et la con- 
science de soi, c’est l’absolu. (Hegel.) 

L’homme n’a pas droit de conclure de ses per- 
ceptions a l’existence des objets per^us. (Berke- 
ley.) 

Ce qu’on appelle la nature d’un etre est le r£- 
seau des faits qui constituent cet etre. (Stuart 
Mill.) Etc., etc. 
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bilite contingente des choses mues . Dans 
le Samkhya, au contraire, et dans le bud - 
dhisme, nulle allusion a un centre quel - 
conque. Le buddhisme est done tout cir- 
conference, de meme que le brahmanisme 
est tout centre, celui-ci humanisant Dieu 
jusqiCa le confondre avec le monde, ce - 
lui-lci divinisant Vhomme jusqiia le sa- 
crer maitre de lui coniine de cet univers 
dont les multiples apparences ne relevent 
que de son libre arbitre demesurdment 
e mane ip e. 

Mais, dira-ton, line telle absence de 
gouvernement divin l ache la bride ci la 
fantaisie des atonies? Non. Buddha ne 
commit pas plus le Hasard que la Provi- 
dence. Au rebours des anciens qui attri- 
buaient soit a des dieux clairvoyants , 
soit a laveugle fortune chaque change - 
ment survenu dans la nature et dans Vhu- 
manite , il croit, avec les modernes, que 
tout obeit & des lois immuables. Scu- 
lenient il nincarne point ces lois, comme 
les thcistes, en un Etre vivant d’une vie 
qui lui soit propre, poursuivant dans les 
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spheres extra-terrcstres l execution des 
arrets par lui rendus au sujet des clioses 
d'ici-bas. Elies nont d’ existence , d ses 
ye ax, que dans le sens moral, de sanction 
que dans la condition mater ielle de 
Vhomme qui les concoit et lessubit. Pures 
abstractions erigees en tribunal , et tribu- 
nal encore amoindri par ce fait que Villi- 
mitation de ses pouvoirs dans lespace a 
pour correctif immediat leur limitation 
dans le temps! Car Veternite echappant a 
son action en vertu de la subordination 
athee de V autorite du juge d V inviolabilite 
finale du justiciable , nulle recompense f 
decernee , nulle peine infiligee par lui 
n entrainent apr£s elles incapacite abso • 
lue de dechoir ou de se relever. 

L’echelle des etres compte six degres 
depuis le plus bas , Verifier (Naraka) , jus- 
quau plus haut, le del (Svarga) : 

i° Les damnes; 

2 ° Les pretas (sots, ignorants , avares, 
envieux); 

3° Lesbetes, les brutes; 

4° Les asuras , les genies ; 
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5° Leshommes ; 

(j° Les devas (les dieux). 

Ces six categories d’etres habitent le 
monde de la concupiscence {le */.xtx <?6stv 
de Pythagore) , au-dessus duquel s’ele- 
vent les mondes abstraits (Ozlp fOstv), le 
monde des formes, ef le monde sans formes, 
diverts settlement aux Arhats on jE7us. 

L'cnfer — on devrait plutot dire le 
purgatoire — renferme Jiuit lieux de 
tourments , gradues suivant les crimes 
quils sont destines d punir. Le sejour 
quy font les damnes peut etrefort long : 
« Si I on remplissait tin seati de graines 
a de moutarde, et que t tous les cent aits , 
« on retirat tine de ces graines , il fait - 
« drait , pour vider le seau, autant d'att- 
« nees quoit eit passe dans le plus be - 
a nin des Jiuit », c'est-d dire, d'apr&s le 
calcul d un savant Lama , environ 
8 1 ,000,000,000. 

Au del habitent, temporairement aussi } 
les gens de bien qui nont eu ni l occasion 
ni l ambition d'arriver a un etat plus par - 
fait, qui sc contcntent de se mouvoir, du 



